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LES ERREÜ^JÜDICIMS
Est-«e que le vent non« porterait docdté 

des réformes de ta jastice, — réformesdes 
mœurs, des préjugés classiques, de tour* 
d’esprit de Qotre'Iastiee ? Quelle bonne et 
heureuse affaire ce serait I Je souffle daas 
cette direction de toate la force de mes 
poumons. It y a une grande révolution à 
accomplir,et attnduedepaiaailongtemps, 
dans la manière d'étre, de sentir, de pen
ser et de parler de notre justice; révolu
tion morale.poliüque,sociale, qne sals-te? 
la plus profonde et la plus heureuse des 
révolutions.

C’est la loi Bérenger nu Sénat, c’est la 
loi Reioach, Pelletan, Arène et Pichon à 
la Chambre. Voilà quatre journalistes 
peut-être bien étonnés de se trouver en
semble, mats ils ne pouvaient se rencon-

tice, de lui faire avouer qu’elle n’esl ws 
infaillible , qu’elle peut commettre des 
fautes et que ces fautes doivent «tre répa
rées dans la mesure du poanible, comme 
toute autre faute humaine. Hi nos quatre 
confrères obtiennent eela, ils auront fait 
un miracle. Mais nous sommes réellement 
dans le siècle des miracles.

L ’exposé dos motifs est le meilleur arti
cle du journal; je na puis mieux faire que 
de lo copier.

c Miftsiau», ua horoiue a été condamné 
injustement. AprAo un certain nombre de 
moU ou d'annfes d'emorisuitnenient ou de 
transportation, hoo inaocenco est reconnue. 
Le procureur de la El<Spubliqud M rend k la 
prison, fait venir le nommé X. ou Y., qui 
n’eet plus d'ailleurs que le r
lui fait part de l’erreur que la société a 
regret de commettre h son égard, le pri 
descendre avec lui dans la rue et le salue

» Si l'homuie est pauvre, le directeur 
de la prison le mène à la préfecture pour 
lui faire accorder quelques secours. .Si iia 
conduite, pendant son séjour à ta pri.'ton, 
a été irréprochable, les gardiens lui font 
l’honneur ae Ini serrer la main.

» Oti’est-ce que la société doit à l'homme 
que, par ignorance ou par i '̂ l̂igi^nee, elle 
a laissé pondanm^r injustement par sa 
justice et. dans l’état actuel de la loi, que 
lui donne-t-elle?

» Klle lui rend sa liberté, — quand, par 
hasard, par bonheur, la peine de mort, 
prononcee à tort, n’a pas été appliquée — 
et son honneur par la procédure rfe la ré
vision qui annule tout jugements et arrêts. 
Et puis?... C’est tout.

La société a commis cetle erreur de prendre 
chez lui, au milieu des siens, honoré el heu
reux, un homme qui était innocent el que le 
tribunal ou le jury a déclaré coupable ; uavie 
«st brisée ; U a subi pendant des mois et pen- 
Aant des années les plus alfrcukes lorturd.s 
morales et phvsiquos ; ll a lout j«rdu, la joie, 
la force, la eanfo. C’est la société qui, par 
mégarde, les Ini a prises, et — quand elle 
lui a restitué ce qu’elle ne peut plus car
der, désormais, sans crlmi-, sa liberté et 
son honneur, — ello lui donne une au
mône....»

C’est l’histoire d'hier, l’histoire de Bor- 
raa, reconnu innocent après trois ans de 
détention audép6tde forçats d’Avijçnon.

L ’indemnité de fr. que M. Joseph 
Reinacb et ses collègues proposent d’ac
corder à l’avenir à toute personne qui au
rait éprouvé parellleinfortunedevraitblen 
avoir, dès qu elle sera votée, un effet rétro
actif pour Horras.

Il me semble que cette loi va très loin, 
et qu’elle atteint l’absurde peine de mort, 
peine irréparable qui ne peut appartenir 
qu’à une justice infaillible.

Les erreurs dü juge doivent être répa- 
réee, moins dans l’intérêt des individu» 
<jtie dans l’intérét de la société et de la 
justice.

La justice a voulu être idole et elle

a réussi de moins en moins à accomplir 
son œuvre, dit M. Bérenjger. Peut-être 
réussirait-elle mieux, si elfô voulait tout 
simplement être humaine.

Hector DEPASSE.

Contrairement à ses usines, la 
a pas taxé d’utopies irréalisables 

Holutions prises au congrès de Jolimont
lia mode semble passée de bafouer les 
ilesidemla de l’avant-garde ouvrière.

Les grèves sans cesse renaissantes et 
les récentes manifestations ont fait chan
ger de front aux journalistes interprètes 
des intérêts capitalistes. Au lieu de haus
ser les épaules et tourner le dos dédai
gneusement, ils accourent au pas accéléré 
chaque fois qu’il est question de réunir 
dans une même salle quelques centaines 
d’artlssns.

Un corps d’armée de reporters, le carnet 
braqué, assiègentlesoi-gauisateurs.Onelle 
émulation, bon Dieu ! C'est à qui fournira 
le premier anx lecteurs de son journal 
Toplnion des hommes qn'il eroit autorisés

L ’introduction de la machine dans 
puits à charbon, qu’il présente aiyour- 
d’hui comme un épouvantail, n’ett point 
chose nouvelle. 81 elle ne fonctionne pas 
dans le Nord et le Pas-de-Calais, c’est que 
la minceur des couches, variant entre 
quarante centimétreret un mètpe>Ky rend 
impossible.

n y a dix ans et plus que la Compagnie 
d’An/in a expérimenté les baveuses mé
caniques .• elle a été obligée d'y renoncer. 
Il faut, pour en faire usage.des gisements 
épais comme ceux qu’on exploite en An
gleterre.

QueM. I.,aur remporte vite la machine 
q̂ n’il voulait nous jeter dans les iambes : 
elle est en carton. Et puis, quel rapnort 
entre cet outi! terrifiant et la fixation cje la 
journée d huit heures ?

Les conditions d’extraction actuelles 
resteraient ce qu’elles sont. I:a s»dle diffé
rence est que deux équipes de huit hom
mes produiraient seïsie heares de vigou
reux travail quotidien, au lieu de douze 
heures de labeur e:^^nué.

Et il^' aurait plus d'ouvriers occupés ;
:’est-à-dire moins de misère.

BAHLY.

série d’interviews ft propos des décidions 
Congrès inte 

mineurs, qui vient de se tenir en Belgi-
international des

itue. Le rédacteur qui s’adressa t  moi eut 
1 obligeance de m'informer que le citoyen 
Baud'in était partisan de l'intervention du

puté de 
Neuilly

M. Haynaud n’est point de ces radicaux 
foucueux dont l’apparition à la tribune 
du Palais-Bourbon suffit àfaire repousser 
par la majorité les propositions les plus 
modérées: il est de l’é<!ole «les républicains 
calmes qui pensent que l’on fait un meil
leur chemin en marchant à petits pas 

l’en courant au galop.
Or. il n’a pas h<*sit6 uue minute -X se 

prononcer i>our la rWuction de la jourtvée 
a huit hourt-s dans les mines. » A<lmettre 

prln*-.lpe, a-t-il dit, ce u’est que faire 
acte de justice et d’humanité... c'est ui>e 
mesure non seulement économique, mais 
encore hygiénique. »

L ’opinion du docteur HajTiand n’est pas 
ndifférente : c’est celle d’un homme qni, 

ayant passé sa vie auprès des mineurs, 
sait mieux que personne ce dont ils souf
frent. Il les a soignés mutilés par l’ébou- 
lement ou carbonisés par le grisou ; il 
connaît les maladies qu'ils contractent par 
leur trop long séjour dans le voreux. Les 
observations qu'il a faites parmi eux l’ont 
convaincu que la réglementation du tra
vail souterrain est indispensable à la con
servation de leur existence et qu’elle au
rait d’ailleurs pourelfetune augmentation 
du rendement.

Tel n’est pas l’avis de M. Î aur. En sa 
qualité d’ingénieur, il sait aussi ce qu’est 
la mine. Peu lui importe la dégénéres
cence de la population minière. Il ne voit, 
lui, quela production. « gouvernement 
et les patrons, dit-il, sont intéressés A ce 
qu’elle ne diminue pjis. Pour parvenir à 
ce résultat, ils se verraient obligés d’em
ployer dans les mines des machines qui 
existent dans la plupart des mines en 
Angleterre. »

député de Neuilly eu conclut que 
l’inténHdu mineur est de travailler onze 
heures, s’il ne veut pas se voir remplacer 
par un mécanisme quelconque.

M. Liur a cette spécialité d’apparallre 
dans les arènes de üibcussi«m comme le 
clown dans les cirques. Il fait une pi
rouette, dit une bêtise et partit enchanté

X u . a . o x z ] S 3 s

Celt« bonne Oatttte de France est admi
rable de candear. VonA-l-ll mb rfu’elle s’aper
çoit aujourd'hui du rflle de Bobèche joué par

Et elle pleure, cette vieille Omttu, se» il-
■dui .............. ’ ■

passe dont eîle a été victime.
Dans un Mttfrtot, elle Anonne ; tn Impé-

LE J fllR M L  DES «LIDRUI'EDÏS

aimnl)lps
Kt uiaint(>imnt iiou-s niions pAlauK(*r dtnx la 

hoiip : rflerons hrfitcm^nt not uuxnchet.
Quand on relève s«;s manches pour patau

ger dans h boue, c'eftt qu'on a l'habitude de 
iiturcher à quatre pattes.

Le Petit Caporal est donc rôiligé par des 
quadrupèdes. Il y a longtemps quen s’en 
doutait.

A
On lit dans la Dép^he, d propos du départ 

dn prisonnier de Clairraux.
Un .létail du vojage;
I..e prln«> «’e*t diverti d’avwir, iwur U première 

fois. VOYAO* OHATIS. EN »FKCT. </iWT L’ÉTAT «CI A 
piivft SA PUfÆ /rsov'A Dkllc, ou il a dv TOESOnE 
t‘!< ntI,I.KTP«>l'R BaI.R.

Comme le fait remarquer un de nos confr^ 
res parisiens, est-ll assez de k  famille, ce 
pflU-làî

histoirèI musante

A tout pj-oiulrc, j uuM) mieui puur le duc d'Or
léans -relte cordiale façon de quitter ses aeôllers 
que k très vHainf histoire qii\>n racontait de loi 
naguère, tonrhant mk rapports avM* nn de »es pi-é- 
rpptfiirK. .T>' l'Hi >M>aucoup <*onnu, op n'((retté liouii 
Foeliier. qui fut altaciié quflque teHips à la per- 
minnu du jeune p<fur lui apprendre k raili- 
luent. C'Mait un des tiommea lea plus distiogués 
de la jeune ITnivmIté. Le directeur de l'école nor- 
mule. M. IJerso». l’avHÎt «péciakinent chohi et re
commandé autant pnur la ai\reti’ do son avoir que 
pour îa doneenr de son caractère et hi natrirelle
'ouoioue téim répablieain. t,.oaiB Foehier 

s'éUit fait une joie d'avoir la chat  ̂ d'une 4dn«a-

fion prineière qnll comptait blea nuetr par dea 
ToiM de MD ehoU. Il flSlat bleolAt «n rabattra. Il 
arriv«un )«u r^  le jeanedeMendaM 4a Hmri IV 
craeha au TiM«i de mm ptéomttv. roehier m
• était pa. engagé à ÔI» ’ ~ —atfé A étn dmiijuaqiM .̂ Il y eat. 

up de pied dans le royal arrière-train 
, et nne très digne lettre de démU- 

aion aa eoiaie de Parie.
QuMd Lwia FeeUtt MvUlt 4a ^ek|aea 

moia de préceptorat, ses «oaienirs étaina ptoins 
d amertume, f̂arait été son Ctatnraux I lui, naia 
UD vrai Cliirraux. On me montrait toal récem- 
meal une lettre de k H .u e  Jeltm Ap Ittpe^uc-  
toute (iéixirdanté de colère : a MépriM«K.— ah t oai, 
3fet Prisent — le-i graads. »

L’assistanœ publique dAns Im  
campagnes

Voici réconomie générale do projet de loi «ur 
l'asawtaaee publique dans les eamna^mqui eera 
dépoeé aujourd’hui eur le bureau le U  CÜabre 
par le miniatre de Hnlérieor.

La base de la réparUtiau dea iadiaenta esl eom- 
maiMie ; ta etar0e ect dé^rteMenlA.

Daaa ehaqae eoiMiane. it eat «lablt nn iMeéaa 
d'aeaietin» «t aoa plM de Weafalaanee. Ce b<v- 
reau eat composé dea membres dea buMau* de 
bienfaisance actaeie, nu dee b«reaiis d* liionfai-

nearmekefmrwuT de njpftftliumce, les boroBai 
d'MSialMO eent dam l'obngtflnR d’avr.ir an hod- 
itet. Lf eapréê nUnt dea inAnnita «reaee «M UaU 
•toe idil^ts rétisadile tMie laa trtaaeetiw et qoi 
eat dipofée à. la naine, oà les iiyéwsstn penvent 
en prendre connaiaaanrc et formuterdee demandes'

du pouvoir légiaUtif.
D'aprèa <m Uatea, lea aecoani mé«oaRx sont 

aiaM dkxtrUMiàe.
n. . T----- T . . . , 1 II «al établi dans chaque mairie un AiaMMHre
Paria, lk|utn. — Lea miwstras as i>ont ré«- où sunt donaéea dies coBauliatioBs aratuUaeetaia- 

ma4»àl'Klvi*aMa< tapré- trlbuès des méAcamenla adiiùniaim d’ulkun 
' séance tenahfe adtftat que poeslKle.

” ....■* '■ ;,it M rendre
façon A pouvoir

i W t
d.-parlpmeots ravagée par jifté ofsgw Si, au canlraire. la 

« l la grAki. ne ^ t  étr* itoiAi'
ConseUfl’eHteotvttaau du proj«t ratiitif.vant la gravité 

1.-----i I. . ■. . ... cvéép par la commuée

NOS O ÉPECH ES

Conaeil das M inistres!

M. Gonstans a annoncé A ses cullètfiias qu’i l . I
allait déposer aujourd'hui, sur le Imreau tlo ' 
la Chambre, un projet de loi portdnt ouver-1 SliV l r

, .» malade 
k liai. U «y, aui- 
r Qw inlâwerie

n syndical de c

déjH

tre>nie 
M. Yves Onyot 

par celte oommission

Isston du uiidgft,
entendu «ttlmtrd'hiü 
«u}«t du p r ^  (Ttjl

cas. dirigé
I mnnn, soit sor nA hApiTal départeuienfa).
I fj6 paejet de loi twebme rien A U i«ttiMtl<Tn 
! ilt'parlementfl. daiu lowiuriTa - * —
eal orsajûjiée «la m 
d’axigeo  ̂dê a Ivi.

seatrataM. (AppUodiaaemeoi ..
M. Dnmay. — Sf la RépaMione «e eraist paa 

toducd'Url&na oui diapoM^mtOlona. sis aa 
mwofîw*i"'*r*  ̂ travaillenrs aua

Les ordres du jonr
• L> aaiabi». n n U u lfa 'u , nmuM i t  dt- 

l’imH i ' » «  i

de l ’amnistie f  fMm A

a i n ï  -  L'oMka dtt ^  et
V^iourdaa m autre «adea da >Mr

Chàmbn da m paa SMbalMr l'iaUMii«.^«M-
vememeat et. eoiw la dea dAckrafloe

M. Dumay., -  Je n>e raHie A l’onlre du joarda

i< f S iîîiü i i k
Utuinim <U ,|»|^ .• paM i »  •• uia ,k«U-
ni«r.r. «I t.vfur t o  laruijwn.

"n nrdrf du Jour Ji|Ki.4 pn M. MnrW

Vota ds l’ordre du jour

a R A Nas
1..a séenM wt oaTeHe è deux heures, 9od<i )« 

préHi^lWli a»^i-ig»;aa. t» aMa1.
Miss SB Liberté du Duc 

d’Orléans
I» wéaèéeet. l f . Damey dnnMde A h]-

ob>et de réunir 1«r routes nattonafng tp 
lénartemealiilee dans un méroasefviee.
M. Üniaa; coaipte interpeller aiiiounl'bul ' 

môiiie le pr ĵdant du Coiweil aur la mitM en 
liberté dn duc d'Ürléan« et déposé une itc-1 
mande d'amnistiepour faits de giéve. I

M. de Preycinet répondra il M. Dumay q

PropoBltloo d’anmtaC»
J 'a i . 4 , 1 t .  rm # M

plu.»!.™ ie pro, i ,Hli»H .
I n ^ l  . ta M l»  r.aaitü.

tivutiwal au l«r aiti..
Moiit pui encore jugés. On 

gonvomnnient se oontenterft * 
simple.

I A M

«ue le M- Oujaay. — Je vim* liemandMr aa fouver- 
rtre tin I mettant en lilnwté M. dtVlé*»».— le

ch<‘ prochain u P.-rigueux, oQ iU pr«'-si-î q,iM. <>i> »'>t a céilé A den •■.>nAidérati<«a de Venti
la d'ukriliotioa daa xéoontMnseK du ' iuent:i ?

rôle. M» ministres partiroat de Paris saaiMi

CHAMBRE 0 ^  DÉPUTES
Séa»f!e du â Juin iS90

}lot iHforinaleurt pnrlemtntaires nout télé 
rrfiphteiw :

AVANT I,A SEANCE

Le Projet d’amnistie
Voici le texte du projet d'amnistie doat plusieurs 

lépuléa socialistes ont pris l'initiative, puur pro- 
cuter contre la grftce du duc d’Orl^ns ;
r^nsidérunl U m.-,->ure du clémence pri>»ü 

vis-à-vis d'un prétendant en révolte contro la 
loi de son pays :

Considérant qne le gonvernement répnbli- 
.jin ne saurait ae montrer moins (^néretix 
via-A-vU des travailleurs dont les délits ont 
été provoqut'M par la misère et une organisa
tion défectueuse.

Nous avons l'honneur do déposer la propo
sition suivante ;

« Amnistie plMne et entière est accordée A 
tous les citoyens con-ianmés ou ]>our!;nivis 

faits de grève et connexes, et pour dé- 
ue rattachant aux manifeatations du 

ler mai. »
Onlsioaé ce projet: UM. Ferraul.Bavdiii.Boyer. 

L-liuieret, Couturier, Uchine. Thér»o, Thivrier. 
8<iu1iet. Emile Mon«u, (do Roubaii). ChaHsaing et 
Ilulcvacque.

I <riin*» maoTniae org inisaticm
...... l'aafaivaa »u 1m  Mfttra liberté en m̂ .....
t«mps que le j^iie homiM dont te fwuiUe a fail

_dê Jtâfgaiiou. •— _____________ ____
iraodeur de la France. (Tréa bien, trw bien.graotte. . .

dn>ile.) Ah! Ah! A eaUi 
M. Dumav. — Ce H

' T i ' f ...............
r̂a donc toujouni la même 

a sortie des ateliers.

raUMiuat é k i«t pour lea dtlito 
da 1er mai.

M. Ferroul donne, au mi*a« d'ine lAvrariUa- 
UaB.iwslurede MvranritfM. *> JT

GoaaidAraat k «em * 4e démenea Mtw itfa
m d-iw prétendant en pAealia «oat*» la M  .du 

ï*ye.

HandllawK dnnt. laa délièa *M lMia>nlA «MMMéa 
te Miaéwi «t ttm McltW é&e-

N’onn avona llionneur de dépoew la propoaMan 
otem»»nte; '
Aaaiiiatie plein* et nrtiére «ni aecoedéa A Mu 

les eitareiis <-'.>ad-üwié« «t p.t«r<»ivia pomr laitô 4a 
«réve eteoaaaxea. si peur éétim m — ‘ | |i 
maftiteatalMM du ler aaal. a 

Je demtinde l'iirtrence. •
J’̂ a ie  qua le MoavaraeaM»at, qai a m*éè Mue 

d'Orléaos. ae peut ee montrae plua aMee vta4 t̂a 
de citovena dont taa (Mktt enTété itwpifée paria 
aitaere.

J'eapére qiu te «Miehe d<i la tibaatev

parUaStè ̂ te  dràita^'rw
' q«'an> apaaie

n rttonren arrt.'reT

L’urgence repoiusée .
L’urgence est repoussée par 213 rois eônlre ÏU.
r/inrident eat dos.

Projets divers
la Cliambre prend en conffidérMhm la aropaal- 

ion de.loi de Sf Brenase et pin̂ iaire de m i eoUé- 
[ue« efilativa A l’orffamaation én mrtim ém ponta- 
4 chaQfliiea.
M. Julaa Rooha. ministre du eommeree déBaaa 

e ])miAt d# loi reialif A la aéearilé Aea traeaiiMun 
lan< les étuhtia<u>menU industo1e4)i et A la aala-

liberté, (fixclamatioiu A droikv.
l'ne voix A tiroitf. — [Jn prinrecoïKlnmnûponr 

avoir fait son devoir.
H. Dumay.~ Î Hends lec explicattons du gou

vernement. (AppiauiliaftM>inenla a î nclie).
Réponse de M. de Freycinet j

Le* maïs et les ri.
l'ol)jet de l'interiwilatjon. | L'ordre du Ioar appelle la suite da la diaeuaeioe

l̂ Konvcrimtnent naya.tpwA«ai«rte Ch^re;a„rlapropo*fli.mde M. Méline et rluateara de 
desRrftp.-'i que M. le Prési-lcut de lu République , ans collè̂ ae», r«l*Uve tiU r**«uèed.>uwi*ef de* «aïs 
s« propmit d accorder. l et des rix

L'kfilpfe rtti mol. ât »rriiT à 1 . *rti«to pn,œi«. -  À parllr (U k  pnawla.
1 m«i|. ; r t l  no iticid«nl n.««- Uon dp 1. préMnlf loi. U Ulilutn A -  auU à'.u- 

J, U 8,p.Wia.i.(Kit«.ilro- M , du Urif rfr>*i-..l dn loiMM. «lüdi pu h, ki.
— Il*» bieü , da ; mai ISBlet t l  iixr. oodlUI goavewmeul s'Mt asaocié A U p

dulaence qui est naturulli’iueitt venun 
M. U Président de la P̂ pui>iimie, ioraqit'il a tn. 
ver^ la ré)̂ nn oA ac tr^umil b priwii dn jenne 
due.

La politique est reatée compli'tement étrangère A

Ls Répuldiqne est aaaez forte pour ne paa reeuler 
devant an acte de atéatenre.

Ls niaKaanimilé da Koavememànt répablioaia 
u’est pas épuisée parcetexeiapl*'. et peut s'éseadre

Os jours jemlerH, plusieurs grAces u 
rnécs en faveurde condHaïués pour t'xitM <! 

î seront prochalnoment.
La MMle eoæhtiiieB A donner A oet iaeident, e'

-------- nodlAé
t, darifi et milM ; droits A paroa- 
OlO compria) par eent VUua, pro-

- ..^----- jvpéeoiie eu in>|>«ctia d’an mvs
Horn II Kun)pe ; uiaïs. pmins trois francs, fanim 
cinq fraaea : rix en paille trois fraflC'̂ . laiMurea «ix 
rranc«; entréo de farine ou snmouIs Iwiltrancsi 
dari et millet, griins trois fntacs, Cariuea qaatre 
francH rinquante; produit d'oriuine exlt̂ -euro- 
péenne importée de< l'ntrçpéts d‘Earope ; mais, 
grains six fran<* ’aniiim, -laHnea huit fmnea 
soixant«<; riz eu |>ajll« dix fmnos soixaute, litiae- 
rea ne'if frahrs soixante ; entier, fartae nu sem»ute 
w»ae fmacs aoisanle; dari et millet «x  ffanca, fa- 
nae nnit franca dii.

M. Lan«l. ~  M. Lerdft et saei aoun avœa 4A. 
posé aurTariicle lor nn amendmaat taniaat.A
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MÉ̂ RE
_  ponnej Inl une douche, commanda Che-

” ^huilanlanément l»*s atdes le snisirent sans

Jn’il pttt faire un mouvement; d'olllours, 
indignaüo n l’avait paralysé.
— Monsieur, raurmam-t-ll.
— Vouk roule* vous rétracter?
Il ne répondit pas.
Sans plus attendre, les aides l'entralnérent 

vers la salle dp l*ln- 
Chenoffe. qui avait été àla porte, la tenait. . . . .__ _ _^ W /'/vwii.A»i4a,i sa 1(11,maonverte

I qui SVMIl BIP ül» |»UIir, IB
II passs'St, M. Combarrieu se tourna 

\n\ «t le regav'da avec des yeux où il y
avait antant de furenr que de mépris.
_Kons verrons bien, ditChenoffe, qui des

Mieux Intimidera l’antre.
Quand M. Coraburrleu re\nnt, maintenu 

pur les aides, Chenoffe a'avanç» vers lui, et 
5e son Thème Ion de commandement;

— Fh bien, la douche vous a-t-elle fait rè-

— Onl, dit M. Comhafrleu les dents sér- 
r̂ es

lit que pi'nse*-vowa maintenant?
— Je |*en«e qua juwu’A e* )<.ur, j«> n'al rien 

coiMria « I  dni»** qnf «  ammé la mort du roi

dirf? demanda (ihenoffr qui

anit n.Té le roi, m a i i ^ l ) .  «*p re .J . 
qiH èe rot ait powtw*®**- 

XL
<X1« Jotioh»- p«a fKi (‘lrad..M*e

auaDTMlwre n x  vit tooi dw» k châUau, 
PM «I *• W *» !* ' q«>. ‘

s s - n K i , . . ' ! :
p «M il, .1 crtaf •«■-ni. •! M. 
avait fait un «lun. V » •  **•*"

M l aiîra. tmt P*r

et sympathie |>oiir lui, au moins par haine 
pour ^Actorien, d<* pbis eu plus délesté depuis 
ipril faisuit sentir k tuils sa dure m.nin de 
maître.

Une fpmme «te chambre courut prévenir 
Antonin*; ot celle-ci se précipita chez sa 
tante,

— Vas-tu lai-xser acx-oniplir ce qui se passe?
— - yue se paK»ü-l-il ?
— I> force on administre une «louche à
nn oncle, qitl résiste : allons & .“Mm secours.
Mais madaniP Combarrieu ne bougea

point :
— Pouvons-nous nous opposer A co que les 

méflecins croient nécessaire t
— S'ils veulent l'asdaHsiner, les laisserons-
3US fain̂  ?
— Je comprends que tu sois émue et je le 

suis comtn** foi; ce n'ê t pas seuUmenl ceit; 
douche qui m** désespéré, c'est auiwo, c'est,en 
plus, l'Aal de ton oncle ; mais itour unp«-

iade, cela est nllrcux ; mais na' se résign# 
pas A cette o|>ération indispensable'?

— Ne sens-tu pas .>M)n exaspération, 
iadignatioa ? C'est A le rendre tou.

— Tu parles comme s'il ne l’étHif̂ pas.
— Rion r '  ■ ----
pHries, tu jutfRs il'aprés les médecins qu 
X. parlent et jugent (l'aprés je 

pnisfiance mystéhauae dÂMil us

fera convenir qu’il l'est ; loi 
"  irés les médecins qui,

Vealit; mais moi qui le v.îi» ,
m entretiens avec lui. qui l’observe, je saU 
bien qu’il n’esl pas. qu’il n'a pas élé fr -

_  Kt le ooup da revolver f
— Il est parti par hasard.
~  Dirigé contre mon flla ; es « ‘ei .

hiuar<l qui n menacé Vietoriea.
i— Menacer et exécuter wmt deux chose* : 

peux-tu croire que u«m oncle, qu'un pére tel 
quelui a pu l iw  « ir  son fils ? .

— Comme toi Je n'ai pns pu le croire d abi»rd; 
tout en mol se révoltait auatre cHU idée ; il 
n’avait ^s  pu Urer : 11 »e pouvaH pas étra 
fou : mais tu vol* bien, ma pauvre enfant.que 
tous ees médecins iiui le «oignent et le visi
tent admettent la folie; pmvon*-nous nous 
croire plus clairvoyants qu'rnx f

— Tona, nen : M. Jouveneau n’a jamsls 
ru qu’à un délire fébril**.
~  li. Jouveneau n’esl pas aliénisle.
— lies aliénistes sonl-fts donc «eals infail

libles? Ne peaveot-ils pas se tromper ? Esl-ce 
que tous les jours les pins grands médecins 
ne se trompent paepottrdes maladies or«li- 
naires qui ne sont paa mystérieuses «omme 
la folief Ahl al tu le voyais'comme moi, si lu 
l’entendais, si son regard déaeapéfA renocm- 
tralt le tien, je suis certaine que tu aentirais 
qu'il n’est pas fou et tn te révolterais contre le 
Hupplioe qu’on lul inflige; tu n’aurais qu’un 
mot A dirw. toi qnl, en réalité, es la maltress», 
Ih seule maîtresse Ici.

— Le pni«-je ?
— Bl qui fen empêche?
— Ma conscience.
_  Si tu savais quelle douleur c’est pour lui 

que tu ne le dises pas, ce moti
— II «e pliiint de moi?
— Jamais ; mnis tous lea jours il me parle 

de loi. et si tendrement I Lorsque j'arrive, 
c’esl toujours sa première parole : « Gomment 
va la tante? >»

Klle resta un moment troublée, luttant 
siblement contre aon émotion.

— Kt Victorien f  dll-eUe nntin.
— Victorien ?
-ParW -U  do Uii?
— N

gnentles médacûu», et Victorien peut le voir 
aussi sans provoquer sa fureur.

Antonine comprit qu'il était inutile d’insis
ter. Puisque sa tante s’as.40ciait A Victorien, 

l'y avàl rien à obtenir d>lle. Tont bas 
> se disait que la tendresse et la bonté de 
\ oncle étaient vrnlmenl bien grandes de 

... pas s’irriter et se fâclur contre o«Ue qui 
n’intervenait pas dans oe martyre; maie 
vouloir mainteaant oomiae elle le demandait 
qu’il s’inquiétât de \^ctori«ft, e'était trop.

En quittunt sa tante, elle deaœndlt au re** 
de-chaassée, et envoya un domeMique deman
der A Chenoff»» >si elle pouvait voir son oncle ; 
celui-ci, sans se déraager, fit répondre qne le 
mak le était en ce moment dane un étal d'a- 
gilatioa qui iie permettait d'autoriser une vi' 
aile que dans la soirée.

Kits dnt donc attendre, et oe fut seulement 
apréa le diner qu'elle fut admise dans la bi
bliothèque ort elle trouva ton pncfe assis de
vant ft‘ûéire ouv«r1t‘, tandm q»e ChenolT.’ 
asais A sa table, collait des Heurs d’orchidées 
snr une fenill»' de pMpi«)r.

— As-tu pu dinar? «iesnanda-t-elle ea allant 
vivemeM A-«i>n oncje.

Avant qae M. (k>mbarr1«n eQt le temps da 
répondre, Chenoffe qtri. «ana en avoir l air, 
guettait le premier mot d’Antonine, prît la 
parole:

— Et pourquoi donc monsieur votre oncls 
n'auait-U pas pa dîner? dit4l ea assuranl
l'uneoaif * "  ’— ......... - ---------—
peut ce qi 
vouloir.

II siK aimé'Â hii l îre •loaner une 
bonne douche A cette ix-roiinellc [

Mais déjA elle était assise A cMé de son 
oncle, et ai bien établie, que qnand Vidée hii 
vint de la renvoyer, ü sentit qae cela ne ae-

Urd.
lummeil ne la quittait des yeux qne pour 

regarder M. Combarrieu, ila ooreprirent que 
oe soir-là. U De laar laisserait pas la liberté 
d’échanger un .seul mot sana Ie saisir au pas- 
sage.

8j>eak euglish T dit M. Combarrieu.
— \es, my nnela, répondit Antonine. 
t:omuie ce médecinqni éerivait ie latin . 

rammeat ne savait pas l’aniilais. que M.Com- 
barrieu et sa nUee parlaient euf^eamment

uovaiu ftu aans qn u «en gomprit et alla M 
l'ttVHient {tas (nit îieqo'A préaent e.'était pour 
ne pas le fieher «t qn il n'eût pas 1 t<W<e 
d'abréfer ou wArae de supprinMr lm vlaiW

donc pea A mn libération, et très probaMe- 
>nt on m'en enverra d’autres, pm, apri« 
ux-lA, d’antres eneore; et ainil, d’expnM» 
expertise, d’examen en exnroen, le restent 

..apriwmaé pour nn supplément dinfism»- 
sloa q«i traînera ivdéilnfment.n fant « ftM n  
j ’ni étudié la loi; elle ntet A ma dltqsirtHeeâen 
noyensaflrs... à condition q\ie ta 

« .
-  Dis.

Tu aimea T>m Is, LouH t'aime; 11 Ihut 
MS marier tant de snite.
Elle M regarda ai troublée, si «tnpéfM^

affeetiveH cher. lu!. Ést-ee qne, s’il jimlMSit 
de sa raison, eat-ce qne, s'il était dans an élat 
normal, il ne e'intéreaaerait pM à son flls, 
aon fils qu’il a bUssé? C'est lA aon idée 
feuaae. sa coneepUon déUmnto, eeUe tiesU- 
lilA contre s<« âia, qui eersil monalroeuse, qus aee l^ r
anUoaturelle, si «lie a'éUlt maladive. C'est smrWpni^ei. . . . -----------
elle que M. C.henoiavent guérir, et voUA aans haute, frémi aea* te, lm vent ekarf*! de m*- 
doute pourquoi il emploie ta douche. DéjA U pri» 
m’en a perlé, san* me dire qu'il y aurait re- 
roam, mais en pa'expUquanl qn'il n'y avait 
pas de moyen plus sifâasee pour oMiger les 

I bus A reoonnaltre la fausseté de leurs idée».

Viagt fois elle s'était relenne potir ne pns 
témfllgiier à ce pédant le dégu4t qu’H lul tns-1 
pirsS, an moins €& paroles, car see reganls i 
n'avaient pa* pn s imposer ta, même réserve i 

lals riaditBetioa l'eaipofta 
lie toun|an| yr% lul, U téte

nteaa A Mra et
qut presee asvanseee ; u faut cm üi m<arra»
cV . i  OM M *  q«4. ail» M n » UMat
rendront vrataMt (au. *

— Rxeaaet-moi, monsieur, j«  ne erois pas 
A votre médecine.

Céla fut dit «ran ti>n al Mt et IomIm si 
d’iqtlomb sur (^vnoffe, que Ini qfli n'éteit

fausseté reconnue, la guérison suit de po«|rtant pas facile A déooncerter, resta inter- 
alors je peux voir ton oncle eans pro- i lomiA. chei chant i  répondre avec esprit, et ne

n’ai aoManee •u’M M. JêMqn A p i ^ i  
lté dans lehMaT4,^a ebaaea, I-j avala

Inaüoe.
me urer a ici; mais je vols (luc &’éUit aK «•- 
fantillage ; la preuve m  pm  ^  taile qu# }e 
n’ni A compMr que sur mol... et sur toi. Caa
experts, en qui j’M mit ..... ..........
noir, aont eerininement dlviaéa ; Ton «m  m*lt 
fo», I autre a dea doutes; i|« ne eoMliroal

qu’il comprit qu’il devait la .
— Hois tranquiDe. l'ai toffte «mi rataoa ; ta 

vas le voir en suivant bien moa pèaa, tfat 
rait plos fMile’i  éxpdeer «t auaif A «eHbaN>n. 
dre si je pouvais Texpoeer en fraa««4ft. ' 

--Jnsqu'A préaent» Je t « t  aii*
rencontre des d»ffl<»llérjët'aiîK3<i ‘

tribunal q«t

IL^nïT f r«»iM  l-iiHlu |n« « T> Ikwiêft»-

jtT  n  « . ; »

pai Mn ialMtU, ( « r  M l. aU«

i a f t W
J» naval, p.., ploa Uu<l,taM l>'«rM*«»- 
M »r« j W a  WBiM tm M M taM M M W U  

aa ao* plu. oa pM h  watea-«tu 
•u ia u a  iDdiar »ü li l« *  W fM M k iM h l 
« »  UlMlto (ar «om  cMilB Qkatf- -  
I^ e u ,  <M Lnla kB<n««ar.di 

n> mot aiM to vaia ' '

hkto «  MAurr.


